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A louer
depuis le Nouvel-An

p-ands locaux pour magasins ou
bureaux, au centre des affaires.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui indiquera. 

JL vendre
d'occasion salle à man-
ger en elicne massif, a
l'état de neuf.
g'adresser au bureau do
journal qui indignerà.

Appartement
demandò de suite, 3 ou 4 ebani
bres et cuisine et dépendances
Eventueilement, on serait ache
leur.

Faire offres au journal.

ili vendre
Quelques tonneau x ronda et

ovales, différentes dimens:'Yis
S'adr. K. AeselalMinanii

Gerechtieg. 64, Berne.

MUIiEST
A vendre ou à donner en hi-

Vernage ; bon pour le char,, saga
S'adresser sous chiffre P. Hv

au bureau du jou rnal1.

i\ous ebercuous
dans chaque ville et localité

un ou plusieurs

représeutants
ou persoiiries sérieuses et actives
Visitant clientèle privée,, pour pla-
cement facile par voi© de sous-
cription d'oxeel'lents titres suisses

forte commission
Reclame et matériel y relatif

à nos frais. Adresser offres avec
références, Case 1176 Mont-
Blanc Genève.

9301. Manteau en cheviote 9303. Manteau en belle |¦ '¦ • '
wA loulco , tissu épais, ma- XQfjO draperie, maririe, CQOO I :
|l rine, brun, vert on noir ***» negre ou noir . OO I ;
I 9300. Manteau en draperie 9302. Manteau en cheviote 9304. Manteau en belle pe- i , :
¦ ' veloutée , marine /Jfl00 diagonal e, tis«u épais 7K00 luche ondulée , vert foi- |QK i ! :  i
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A vendre
à 1 licore du chef-lieu ,
sur Ja lioute de Lausan-

ne à Eehallens
Beau domaine. compre-

mi nt logements,, grange, fenil, re-
Siise, écurie, étables à, porcs, jar-
din , champs et bois d'une super-
ficie de 9 ha. 69 a. 61 mi2, soit
environ 22 poses vaudoises.

S'adresser Etude Cere-
tele, notaire, 15 Place St-
Francois, Lausanne.

Graisse
de char jaune

le Kilo frs. 3.—
qualité supérieure

Bulsing «V Helseufeld
Zurich 

>erac »
en vente tous les jours

a la

Laiterie du Pare Avicole
SION

NOIX
On cherche à, acheter de

bonnes noix saines, p. quan-
tités non ini. à 10 kg., port
payé et emballages vides re-
tournés franco. Ad. offres au
plus vite à la Fabrique de
Chocolat de Villars, à. Fri-
bourg,

¦ in ¦¦¦ ! li n nrirtim m m mnsnrmi m n tirniaai n

HfCartes de vislteslSS
Imprimerle Geasler RUP i* I»T)t- Blauah e
a — m m aa—¦ a a —— a a mimmi ¦

f empi - Co&buttbte - Argent
Ce sont la

gjg Effl

précieuses choses dans lesquelles un ménage
peni aujourd'hui réaliser de notables écono-

mies en achetant à temps ses provisions
d'hiver en conservés

La semaine de Conservés
"du

,, M&RC1TRE "
ayant lieu

du 12 au 19 octobre inclusivenie.it
dan s toutes nos 125 succursj alès a pour but
de faire béhéficier notre, honorablfe clientèle
de 'ces avantages en organisant une Vente spé-
cialè de conservés de toute espèce, telles qué
conservés de viande en grand choix, conservés
de poissons (Sardines, Thonx etc.),, conservés

de( fruits (compotes).
Maison speciale pour les Cafés
JflRCTOI*

Chocolats suisses ct denrées coloniales
Plus de 125 succnrsales en Suisse

Le meilleur preservati!, le meilleur remède contre les ma-
ladies résultant des refroidissements est le

Tapis chauffant
Calerà

rhauffé à l'électricité. Demandez prospectus et renseigne-
ments à une usine électrique , à votre électricien, pharmacien
ou masasin d'artieles sanitai res.

SPEC1ALITE DE

•: PAINS FAOTS»
envois par cohs postaux depuis 1 kilo.

Boulangerie-Pàtisserie 
A. PIOIJET, Tout-de-Tréme (Fribourg)

Spécialité de tonneaux
à mousseux affi et champagnes

Offre «meore aux anciens prix de 2.5 à «O Ìitres, soit
frs. 1.25 le litre de 25 .'. 35 Ìitres, fr. 1.30 au-dessus

Siegler, SUCC. de Dosch, Spécialiste MorgeS (Vaud)
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Fabrique : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105
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FABRIQUE DE SfEUBEES

nREICHENBACH 1=
S. A,, SION

¦ •••'¦¦¦ai»aBaa>*»a«iaaaiww«i»w»w»aiwa^aja»»^»aia'Wwa»w»t»«'aaa>wa»»»»

¦J ' AienMeients complets en tons genres ¦
ponr Itels, Pensions et Particuliers ' f

Grands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente ì
Devi» sur demande Vente par acomptes

Jnstrumenf s à Cordes v*

9

ATELIERS.DE RÉPARATIONS - LUTHERIE

&àle • JCug# Cu -mf iàle
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Désirez-vous gagner sans peine Wk

Beaucoup I
d'argent I

commandez des fl

^ Obligations suisses h primes g Typographia de Berne 1
¦g Chacune de ces obli gations sera remboursée , gUl r̂^^'—, 4000, etc, ou au minimum avee l'enjeu de 10 Pr. d'après le pian de tirage. gffi
m En tout 150.000 lots gagnants au montant total Fr.. 3,028,370 m

| «ylfOUS &ARANTISSONS 7 GROS LOTS GAGÌ^r^l
à chaque déteinteur d'une serie entière: 30 lots dans les 28 preimiers tirages. Par

- conséquent,. chaque possesseur d'une sèrie sortie doit gagner au cours des 7 pieinières |
2£ années 7 gros lots et natareUemlent 23 roinhonrsements *" a Frames 10.— chacun. m
2 ; Extrait du pian de tirage : ~~" I B

1 gros lot à. Frs. 50.000 4 grands tiragres par an: B
S 1' 

* » 30'000 1B avril } tirala des séries B
£ 2 » » 20,000 16 octobre j tlrages des "ériea fl
O . 24 » » 10,000 « mai I & d rime8 M
-g 1 » » 8,000 15 novembre ) « I

O ; 88 » • ¦  ^000 prix d,une obligati0n originale B
IO 11 » » 5,000 seulement fr. 10.— ¦
H | t » » 4.000 Lors dte l'achat de séries entières contre I

2 » » 2,500 payemepits par acomptes,, on doit payer B
2 » » 2,000 BU moins un acompte die Fr. 1.— ponr B

® 182 » » 1.000 chèque obligatìon ou Fr. 30.— pour u-1
|P B63 » 500 ne sèrie entière. Les paiements mensuels I
U et 14,*946 divers à Fr. 200, devront étre de Fr. 10.— pjar sèrie. On I

•̂ 3 150, 100,, 50, 25, 20; etc. consent à dlefe exceptions. M
Nous enverrous à

^
noB

^
cUwjto gratnitement nos Prospectus gratuit selon désir. I

[S Maison de Banque ef de CoiiiWssioiìrs.^ Berne -"V p̂^ ù̂e m/S **- 1
§ Prière de remplir ce Bulletin de commande et de l'envoyer, affranchi, à la fl
? Maison de Banque S. A. Berne, Rue Monhijou , 15 B

pL( Je, soussigné̂ commande....... Obligations de la Typographiia à Fr. 10 chacune B
aèrie entière (30 obligations chacune) à Fr. 300.— B

J (Au comptant — contre paiéjments mensuels de Frs. 5.— ou de Fr. 10. (en* oomlp*t©-cou- |S
rant). Les paieintents se font à votre compte de chèque — pcrsonnellemtent -a. votre
guichet — toucher la sornlme par recouvremènt. M

Adresse exacte : HH

ANNONCÉS
Oanton SUIM O Ktranger

lonSespatsa . 0.16 0.80 Q 40
. . . . 0.60

et devia ¦'avdreaaei' à
da Journal* 8ioa.

Proehalns tiragas :
15 et 22 Novembre
Nous contìnuons à accepter les sous-
criptions à partir de

Frs. £».- par mois
ani séries de 30 Obligations à lots

de ia Fédération
des Chefs d'Equipes des C. F. F.
remboursable par voie de tirage de
Frs. 5 à 20.000 par titre. — 2 à 4,
tirages par an. — 6 à

7 
belles 17
primes |

garanties par gèrle
sortante aux proebains tirages. Prix
de l'obligation Fr. 6.—, de la sèrie
de 30 oblig. Fr. 150.— au comptant
ou par mensualités de Fr. 5 ou 10

Magniflque pian de Iota :

19 à Frs. 20.000
18 a .. ÌO.OOO
78 à „ 5.000
67 à ,, LOOO

etc, au total pour plus de

4= million®
Toni acheteur d'une sèrie

au comptant ou par mensualités,
parteciperà

a titre supplémentaire à
t$MY~ 28 grands tirages
dont les proebains les 15 et 22
Novembre, avec lots de

2 à Frs 500.000
2 à „ 250.000
2 à ,, 200.000

20 à ,, 100,000
etc., au total pour Francs

O million®
Prière d'adresser les souscriptions
sans retard à la

BANQUE SDISSE DE VALEURS A LOTS
PEYBE & _ f t P K P V E  ¦ 20» Ene du

BAOHMANN ¦ « fi fl fil fi ¦ Mont-Blano
Prospectus à disposition !



Les évènements
¦*—¦¦! ii

L'Allemagne se soumet a
M. Wilson

Samedi a été publié le texte, de la répon-
se allemande aux trois questions posées par
M. Wilson. En voici la" teneur:

« Le gouvernement allemand a accepte les
points fixés par le prèsident Wilson dans
son discours du 8 janvier 1918 et dans ses
discours ul'térieurs comme bases d'une paix
durable et juste. Le but des pourparlers à en-
tamer serait donc uniquement de s'pntendre
sur fes détails pratiqués de leur application.
Le gouvernement allemand suppose que les
gouvernements alliés aux, Etats-Unis se pJa-
cenl également sur le terrain des propositions
du prèsiden t Wilson.

» Le gouvernement allemand, d'accord a-
veé le gouvernement austro-hongrois se dè-
ci aro prèt, dans le but de la conclusion d'un
armistice, à donner suite à la proposition du
prèsident d'évacuation. Il1 laisse au prèsident
le soin de provoquer la réunion d'une commise
sion mixte chargée de fixer Ies acoords con-
cernant l'évacuation.

» Le gouvernement allemand actuel, qui por-
te la responsabilité de Ja conclusion de la
paix. est forme à la suite de négociations et
d'accord avec la grande majorité du Reichstag.
Appuyé dans chacun de ses actes sur l'a vo-
lente de cotte majorité, le chancelier de l'Emv
pire parie au nom du gouvernement et du
peuple allemand.

» Berlin, le 12 octobre 1918.
(Signé) Le secrétaire d'Etat aux

affaires étrangères:
SOLF

Comme on le voit cette, réponse montre que
l'Allemagne, aux abois, se soumet aux déci-
sions du prèsident Wilson. Il ne faudrait pas
croire cepèndant que, du jour au lendemain,
les opérations militaires vont cesser. Lesi Al-,
Hés entendent chasser Ies Allemands des; ter-
ritoires occupés et c'est seulement lorsque
le maréchal Foch le jugera à propos que l'ar-
mistice sera accordé- à. FAUemagne.

C'est oe que fait ressortir une note Havas
disant — au cas ou la réponse1 allemande cons-
tituerait un acquiescement pur et simple:

« Dans ce cas, on ne doit pas s'imaginer
que la pression militaire s'exercera avec moins
de violence. Elle, continuerà à chasser Ies Al-
leimands avec la mème energie tant qu'ils
n'auront pas cède sur toute l'a ligne et four-
ni toutes tes garanties nécessaires. Mais Wil-
son pourrait saisir al'ors Ies Alliés. Dans sa
dernière nòte, il1 a simplement indiqué Tes
conditions préliminaires indispensables pour
qu'il: transmette à ses alliés la demande des
impériaux. Alors les gouvernements alliés, par-
mi lesquels les Etats-Unis, en tant que na-
tion belligerante, fixeraient conjointement les
conditions auxquelles l'armistice pourrait ètre!
accordé.

» II est certain que ces conditions devraient
fournir les plus strictes garanties,et seraient
établies de telle sorte, militairement et politi-1
quement, ,que toute possibilité de manoeuvre
des Centraux soit définitivement écartée. On
peut compier, à oet égard,, sur i'entière union
des Alliés/ qui feront comprendre au peuple
allemand que la seule voie de salut pour lui
est de se désolidariser de ceux qui l'ont con-i
duit à sa perte, et d'acoepter politiquement^territorialèment et militajirément, les conditions
« sine qua non » de tout armistice.

» La situation militaire permet aux Alliés
d'assurer Ila libération du monde, désormais
garantie par teurs armes. C'est pourquoi l'a-
venir ne comporte aucune. abscurité pour eux
et ils peuvent attendre, sans impatience,, le
développement logique, des évènements, tanf
militaires que politiques, quels qu'ils soient.»

Aux dernières nouvelles on apprend que le
chancelier d'Allemagne, prince Max de Ba-
de, misven cause par l'Entente au sujet d'un
écri t matencontreux datant du temps où l'em-
pire n'entrevoyait pas encore un désastre, a
déclaré ouvertement qu'il ne, conserverait pas
son poste si sa personnalité était un óbstacle
à la paix .

L'épée dans les reins
L'épée dans les reins, les légions d'Hinden-

bourg, battent en retraite sur toute la ligne.
Samedi, les Francais ont conquis La Fere

et ont franchi la voie ferree, de La Fere à
Laon à la hauteur de Danisy et Versigny. Le
nord et l'est du village de La Serre est en
feu.

Dans le massif de Saint-Gobain, les Fran-
cais onl occupé Saint-Nicolas-au-Bois et Su-
zv. Les Italiens ont pregresse au nord de, l'Ai-»
lètte. 

Dimanche matin, tes troupes de la lOme ar-
mée francaise sont entrées à Laon où 6500
civils ont été délivrés. Elles ont largement
dépassé Ila ville sur toute l'étendue du front
entre l'Oise et le nord de l'Alletta. A l'est de
La Fere, les Francais bordent la rive sud de
La Serre jusqu'à la station de Courbes. La
ligne passe par Couvron, Haurnoncourt̂  Vivais,,
AulUois sur Laon, Gizy, Marchais.

Plus à l'est, ils ont atteint les abords du
camp de Sissonne, La Malrnaison^ Villers de-
vant La Thour.

Les Anglais sont arrivés aux portes de Douai
dont ils ont déjà occupé hier un des fau-
bourgs. Ils approchent aussi de Lille, et on
annonce que le gouvernement allemand a prie
le Conseil federai de faire part immédiate-
ment au gouvernement francais que l'agitation
règne parmi lés habitants de la ville craignant
un bombardement ; la jaopulation fuit en mas-
se et te haut commandement dit qu'il ne se-

rali pas en état de soulàger ces malheureux.
Le gouvernement hollandais a aussi été prie
de prendre soin des fugitifs .

Les troupes serbes se sont emparées, te 12
octobre au matin de la ville de Nisch. Elles
onl pris pied sur les hauteurs au nord. Au
cours des durs combats qui ont précède la
prise. de la ville, les Serbes ont capturé 4
pièces de 150 et 2 canons de montagne.

Plus à l'est, la cavalerie francaise est en-
trée à Beia-Palanka, sur la route de Nisch à
Pirot. A l'ouest de la Morava, les forces ser-
bes ont atteint Propolje, Mexvina,, Mramer, en
hau te Serbie. Les troupes francaises ont occu-
pé Prizrend et Mitrovitza.

LETTRE DE PARIS

La simili!!! generale

HI

Au cours de ces derniers jours, nous avons
remporté, sur tout te front occidental, de
grands succès. Leis troupes belges approchent
de Roulers et de Menin. L'ennemi a dù bat-
tre en retraite, dans te nord devant La Bas-
sée, et de ce fait,, Lens,, Armentières, La Bas-
sée sont tombés entre nos mains. Laon et
Douai brùlent, preuves de l'intention qu'a l'en-
nemi de céder aussi sur ces points.

En Champagne, les armées Gouraud ont
brillamment réussi à dégager Reims. Sur .un
front de 45 kilomètres, les Allemands battent
en retraite sur la Suippe et sur l'Arnes, ont
abandonné des positions qu'ils défendaiont a-
vec acharnement depuis te début de la guer-
re. Le front de Brimont, tes massifs de Mo-
ronvillers et de Nogent-l'Abbesse et, plus à
gauche , Berry-au-Bac sont conquis et large-
ment dépassés.

A l'heure actuelle, Ja doublé manoeuvre d'en-
cerctement par le nord-de Saint-Quentin et par
l'est de Reims se, développé. Pour se donner
te temps d'enlever son matériel, d'incendier
fes villes et d'organiser ce « clacis de rui-
nes » dont il sera responsabie jaécunia irement
et judiciairement, quand viendra l'heure du
règtement de comptes, l'ennemi déploie de
furieux efforts à ses aites, afin de contenir
notre menaoe et ratentir notre avance. Par-
tout nos troupes font face aux oontre-attaques^
avec une ardeur admirable et gagnent quand
mème du terrain.

En Orient, l'a situation demeure extrème-
ment favorable. En Macédoine, les conditions
de l'armistice signé avec la Bulgarie s'exécu-
te'nt. Les Bulgares évacuent la Serbie et la
Grece. Leur roi, Ferdinand a abdiqué en fa-
veur de son fils qui a pris le nom de, Boris

En Palestine et en Syrie, Ies troupes franco-
britannique£ ont encore remporté de gros suc-
cès. Damas est pris et, à quarante-cinq kilbmèy
tres de là, les Francais ont débarqué de, Bey-
routh au milieu de l'enthousiasme indescripti-
bfo des populations.

Telle est, dans l'ensemble,, la situation. Les
évènements prennent un cours si favorable
que nos ennemis, qui n'espèrent plus vaincre
et craignent mème la catastrophe, préfè rent
négocier tout de suite là paix. Ils ont adresse
au prèsident Wilson une demande, d'axmistice
immédiat et propose d'ouvrir des négociations
de 'paix sur les bases du programme en qua-
torz e articles du prèsident Wilson.

Quel que soit le sort réserve à ces offres
anxieuses, te seul fait qu'elles sé sont produi-
tes est. un aveu de l'embarras des Austro-AL
lemands, une reconnaissance, de la victoire
complète des armées de l'Entente. J. S.

SUISSE
¦ il i—il  — K> —,¦¦»»¦¦¦

La R. P. adoptée
Le peuple suisse, a accepte la R. P. à une

majorité plus importante que n'eussent osé
l'espérer ses plus chauds partisans.

La grande surprise de la journée a été le
résultat du canton de Vaud, où l'on croyait
à une forte majorité rejetante.

En Suisse allemande tes majorités sont par-
tout formidables : dans tes grands cantons ma-
joritaires de Berne et de Zurich, elles sont
beaucoup plus élevées qu 'on ne s'y attendait ;
cela gràce à l'attitude des paysans. Des neuf
el deux demi-cantons qui avaient rejeté la R.
P. en 1910, sept et demi passent avec armes
et bagages dans le camp proportionnaliste.

Ce sont : Zurich, Berne, Glaris, Fribourg ,
Bàie-Campagne, Schaffhouse, Grisons, Argo-
vie. Le parti radicai1 s'est défendu énergique-
ment en Thurgovie, en Appenzell Rh. Ext. et
dans les Grisons. Il a réussi à se maintenir
dans tes deux premiers cantons, tandis que
dans Ies Grisons, les proportionnalistes empor-
tent à une faible majorité.

C'est, dit là « Gazette de Lausanne » une
belle et réjouissante, victoire de la democra-
tici sur Vesprit autocratique des pleins pou-
voirs.

Résultats par cantons
OUI NON

Zurich 57014 25647
Berne 48910 15616
Lucerne 12691 4090
Uri 2275 328
Schwvtz 3749 819
Oluvaìd 1224 273
Nidwald '823 196
Glaris 2709 1752
Zoug 2057 533
Fribourg 9000 3150
Soleure 12127 4015
Bàie-Ville 10727 1931
Bàie-Campagne 4899 1696

Scbaffhousé 5318 4125'
Appenzell (Rh. Ext.) 3099 5699
Appenzell (Rh. Int .) 1708 509
St-Gall 28862 17409 >
Grisons 7164 6982
A rgovie 23545 19930
Thurgovie 10829 . 13414
Tessin 7207 1460
Vaud 13117 13501
Valais 9800 1650
Neuchàtel 10440 744
Genève 7995 1640

La votation federale sur l'initiative propor
tionnelle a donne les résultats suivants :
297,149 oui contre 147,139 non. Vingt-deux
cantons l'ont acceptée, trois Font reje.tée.

La majorité est de 150.000 voix, chiffre rond.
Champignons venéneux

Deux familles de Chevenez (Ajoie) en tout
dix personnes, ont été empoisonnées par des
champignons. Les symptómes morbides se sont
manifestés presque immédiatement après te
repas ; mais comme les malades étaient occii»
pés aux travaux de la campagne, assez loin
de leurs habitations, ils n'ont pu ètre soignés
de suite, et c'est seulement dans le courant
de l'après-midi que le médecin appelé a pu
les voir. Tous se sont heureusement remis
de cette grave indisposition.

M. le Dr. Koby ' auquel des echantillons ont
été remis, dit qu'il s'agit de l'« Entoloma li-
vidus ». Le Dr. Quélet, te regretté mycolo-
giste d'Hérimoncourt (Doubs) appelle ce cham-
pignon le « perfide ». Cette espèce est aisé
ment confondue avec le « Clitopilus prunulus »
ou « meunier », qui a le gotit et l'odeur de
la farine fraiche et est comestible. Le « perfi-
de » occasionnerait près du 80 p. cent des
empoisonnements dus aux champignons.
Acquittenicnt des Suisses de Gènes

A propos de l'acquittement des Suisses de'
Gènes inculpés de haute trahison et d'intelli-
gences avec l'ennemi, il est intéressant de
constater que, tandis que te procureur public
italien avait propose l'acquittement pour « irv
su ffi sance de preuves », le tribunal militaine)
decreta l'acquittement pour « inexistence rie1
délit ».

Le prèsident, aprjès la lecture de la sentence,
a déclaré que le cour regrettait de ne pouvoirì
effacer Jes longues souffrances subiee injus-
tement par les acquittés.

Ises internés
Mercredi , à la Chambre francaise, un député

M. Pasquale, a domande au gouvernement de
faciliter la délivrance de passeports aux fem-
mes désireuses d'aller voir leur mari interne
en Suisse. M. Pasquale estime qu 'on accorde
ces passeports trop difficilement et piour une
trop courte durée (15 jours). « La Suisse, a
dil l'orateur, est hospitalière et permettra fa-
cilemeut à ces Francaises de rester plus long-
tetfnps près de leur mari. Je demande1 que te
gouvernement négocie dans ce sens avec la
Suisse. » ' . . . ' . . »

Le ministre a répondu qu 'il prenait bonne
note de l'observation et qu 'il ferait le néces^
«aire.

La flotte suisse
Ls Conseil federai est à la veille d'approu.

ver te projet de, constitution -d'un syndicat
suisse, au capital de 100 millions, pour l'ai,
frétement de 26 navires pendant une perio-
do de deux ans. La Confédération fournira la
moitié du capital. Une partie des navires sonj
en construction , tandis que tes autres se-
ra ient mis immédiatement à notre service.

En outre, tes négociations engagées à Ber.
lin, en vue de nous assurer I'affrétement d'un
certain nombre de navires allemands internés
dans les ports espagnols sont près d'aboutir.

Un peu de réeonfort
La vie quotidienne est amère, te spectacle

de, l'égoisme humain est plus vilain que. ja-
mais. Le consommateur paie, et crie qu'on
l'égorge. Le producteur jure qu'il s'appauvrit,
et ses poches s'emplissent. Cepèndant, il ar-
rivo qu'un trait de soleil éclaire ce sombre
tableau. Il arrivé que l'on trouve le désinte-
ressement à coté de, là cupidité, la bonté où
l'on n'attendait que sécheresse de cceur.

Voici quelques fleurs d'honnèlete et de bon-
té que nous pouvons Iter en petit bouquet.

<; Une paysanne, contait naguère un journa l
de Lausanne, s'en vint l'autr e jour au chef-
lieu vendre une partie de sa récolte de pom-,
me de terre. Mais, dans là banlieue lausannoi-
se déjà, te char: qui conduisait le précieux
legume fut harcelé et notre bonne femme ven-
di! tout oe qu'elle voulut au prix de, 40 cen-
times le kilo.

Sur la place de la Riponne, elle ne put
débiter qu 'un petit solde au prix de 35 cen-
times , prix officiel, qu'elle ne connaissait pas
encore , mais qu 'un agent ne tarda pas à lui
communi quer.

Or au retour, notre marchande s'en alla trou-
ver- ses premiers acheteurs et leur rendit consf-
cieucieusement le montant de la différence en-
tre tes deux prix. »

Autre trait :
L'un des pasteurs de Lausanne a recu la

lettre suivante, des élèves d'une école de la
campagne :

<< On nous dit qu'il' y a de petits citadini?
qui ne peuvent pas, comme nous, se réjouir
de l'hiver, parce qu'ils savent qu'ils auront
faim et froid. Nous aimerions faire quel'que
chose pour eux, en leur envoyant de temps
en temps quelques légumes. Y a-t-il dans vo-
tre paroisse une famille pauvre dont nous
puissions étre les jeunes parrains et marrai-
nes ? Nous vous serions très reconnaissants,
monsieur te pasteur, si vous vouliez bien nous
en donner l'adresse.

» Nous vous prions, etc...
» Les élèves de la 3me, classe de... »

Une adresse a été donnée, ef voici un bien-
faisant trait d'union établi entre jeunes enfants

de la ville et leurs carnarades campagnards.
Enfin deux anecdotes que, nous empruntons

aux journaux vaudois de là Còte :
« Ainsi qu'il fallait s'y attendre, avec le

nombreux personnel arrivé pour la vendange,
la grippe a fait également son appàrition au
vi gnoble. Elle est en general de courte durée
et sans issue fatate.

Chez deux vignerons, ouvriers et ouvrières
étant presque tous atteints, Ies opérations de-
vaient nécessairement ètre suspendues. La jeu-
nesse du village eut l'excellente idée d'em-
ployer son dimanche au service, de ces deux
famiUes.

. Pendant toute la journée, jeunes filles aux
mouchoirs rouges, brantards alertes, à l'affùt
de grappes làissées « involontairement », ont
fait une cueillette, formidable. D'un bout à
l'autre de la joyeuse bande, des rires par-
taient en fusée, entremèlés de spirituels pro-
pos. Nos jeunes gens, qui avaient accepte de
bon coeur Ta suppression du bai, à cause de
là grippe, ont voulu quand mème passer la
journée ensemble. Ils ne pouvaient trouver
mieux ».

Dans une campagne de notre contrée, te pro-
pri étaire, qui désire garder ranonymat, a vou-
lu que les partici pants à la vendange conser.
ven l un souvenir heureux de là récolte de
1918. 11 a place, dans une banque de Rolle,
au nom de chaque « brantard » et de chaque
vendangeur — pas moins d'une douzaine —¦
la belle somme de vingt francs. Les bénéficiai-
res de cette libéralité ont été agréablement,
surpris et heureux de cette bonne aubaine.

CANTON DU VALAIS

Le Valais accepte la R, P
à noe écrasante majorité

Comme il était à prévoir, les citoyens valai-
sans ont accepte le. 13 octobre, à une écra-
sante majorité, fintroduction de la Représen-
tation proportionnelle pour les élections au
Conseil national. Ce résultat est un témoi-
gnage probant du mécontentement cause parrai
nos populations par le regime actuel qui
nous a valu les fàcheux pleins-pouvoirs.

Ligottés de toutes facons, paralysés dans
leur libre initiative par les réseaux toujours
pfus serrés d'ordonnances fédérales, carnpa.
gnards et citadins se sont unis pour secouer
des chaìrfes trop pesantes.

Nous publicns ci-après tes résultats de la
votation par communes pour la partie fran-
caise du canton.

On remarquera que trois communes seule-
ment ont donne une majorité rejetante , ce
sont Ardon, Leytron et Nax .

Districi de Sierre
OUI NON

A yer 32 9
Chandolin 30 —
Chippis 63 3
Cbermignon 83 —
Grimentz 38 4
Miège 97 4
Mollens 38 3
Montana 40 —
St-Jean • 22 20
Sierre 254 13
Vissoie 18 4

District d'Hèrens
A gettes 17 6
Hérémence 67 21
E votene 134 8
Nax 5 24
St-Martin 91 1
Vernamiège 22 9
Vex 59 —

District de Sion
Bra mois 62 7
Grimisuat 63 4
Sion 305 53

Districi de Conthey
Chamoson 122 2
Ardon 59 77
Nendaz 123 2
Conthey 162 27

Districi de Martigny
Bovernier 40 6
Charrat » 23 5
Isérabtes 7'7 66
La Bàtiaz 29 12
Fully 67 23
Marti gny-Bourg 74 12
Martigny-Ville 1*32 Ì2
Martigny-Combes ' 37 4
Ley tron 42 44
Riddes 30 12
Saillon 22 —
Saxon 65 11
Trien t 22 6

District d'Entremont
Bagnes 292 64
Bourg St-Pierre .,26 2
Liddes 'Ite 1
Sembrancher 57 16
Vollèges 35 8
Orsières ' 42 28

District de St-Maurice
Evionnaz 69 3
Finhaut 46 40
Massongex 39 U
Mex 14 —
St-Maurice 181 12
Salvan 76 4
Vernayaz 73 16

District de Monthey
Collombev-Muraz 36 14
Monthey " 224 10
Porl-Vaìais 34 1
Trois torrents 119 4
Val d'Elice 78 9
Vouvry 134 13
Champéry 85 6
Vionnaz 122 9

Vers un concordat
Nous tenons de source autorisée que la

question episcopale s'achemine vers une so-
lution favorable qui, tout en régularisant une
situation anormale, respectera Ies traditions
valaisannes. Nous allons vers un concordat.
II paraìt fort probable que le Souverain Pon-
tile proposera en effet l'établissement d'une
convention écrite aux termes de laquelle le
Grand Conseil valaisa n, aurait le droit de choit
sir te candida t et de le présenter au St-Siège
qui procèderà à l'élection proprement dite.

De cette manière le droit ecclésiastique de
nomination serait sauvegardé et la preroga-
tive dont jouit le pouvoir civil valaisan ne se-
rait pas complètemènt abolie.

Ce seraî t te système existant en Autriche
avec cette différence que, dans ce pays, c'est
l'empereur qui designo le candidat au siège
épiscopal et te présente au Saint-Siège.

I/équipement des officiers
Dans sa séance de vendredi matin , le Con-

seil federai, sur la proposition du Département
militaire , a adopte un arrèté qui règie la con-
tribution de la Confédération a, l'équipement
des officiers.

En voici tes dispositions principales :
Les officiers nommés à la fin de 1918 et

depuis te ler janvier 1919, touchant les in-
demnités suivantes ponr leur premier unifor-
me ¦ o/ dans l'elite et la landwehr: 600 frs.
pour Ies officiers non montés, 700 francs pour
les officiers montés ; b) officiers du landsturm
et aumòniers : 400 francs.

En outre, tes officiers nouvellement nommés
ont le droit de toucher, moyennant paiement
de cent francs les objets suivants faisant par-
tie de l'équipement de la troupe, pour ètre
utilisés en service : une tunique, un pantalon
une paire de bandes molletières, un képi. En
outre, chaque officier est autorisé à. acquérir
au prix établi par, l'administrafion du matériel
de guerre, un unifortne de soldat comme ve-
leni ent de travail.

Les officiers de l'elite et de, la landwehr
qui doivent se procurer un cheval pendant la
durée de leur service, reeoivent, dès le ler
janvier 1919, une indemnité de 150 francs.

Les officiers de toutes les classes de l'ar-
mée recoivent pour chaque jour de service
actif ou d'instruction effectué en uniforme de
puis le ler aoùt 1914 une indemnité journa-
lière d'équipement de 50 centimes pour tes art
nées 1914 et 1915, de 75 centimes pour l'an-
née 1916 et de 1 frane pour 1917 et les an^
nées suivantes.

Le Département militaire règlera la proce-
dure de paiement de ces indemnités. La ques-
tion de la fourniture des uniformes d'officiers
par la Confédération est réservée à un nou-
vel examen.

Ces dispositions ne sont pas applicables è,
l'ordonnance sur les compétences des instruc-
teurs et aux indemnités des fonctionnaires et
employés du service territorial. Elles entrent
L-mmédiatement en vigueur.

FAITS DIVERS
¦taaaaiB aj Bjaaaaai

Une revolution russe à Vernayaz
Environ quatre-vingts déserteurs russes, in-

ternés en Suisse, sont actuellement occupés
à Vernayaz, près de Martigny. Ils se sont,
jusqu 'à ces derniers temps, soumis d'assez
bonne gràce à la discipline bienveillante qui
leur est imposée. Un fourrier et un soldat
sanitaire de l'armée suisse suffisaient pour di-
riger cette colonie. Mais, il y a quelques
jours, la commission bolcheviste installée à
Berne, qui possedè quelques bribes des mil-
lions enlevés par le gouvernement des Soviets
aux banques d'Etat et aux particuliers de la
malheureuse Russie, s'est avisée d'envoyer
aux intéressés de Vernayaz quelques milliers
de francs.

En face de ce pactole, tes nai'fs enfants des
steppes se sont imaginé que l'or allait cou-
ler à flots dans leurs poches.

Puisque leurs représentants à, Berne leur
envoy aient cet argent, c'est qu'ils avaient de
fortes sommes à leur disposition. Il ne s'a-
gissait que d'alter réclamer sa par t du butin
Voilà pourquoi les Russes de Vernayaz, quit-
taient vendredi matin leur campement et se di<rigeaient sur Martigny, avec la ferme intention
de prendre le train pour Berne et de faire
valoir làrbas, leurs revendications et leurs
droits.

Ils arrivèrent fort heureusement en retard
à la gare et ne purent mettre leur projet à
exécution. D'ailleurs le fourrier prepóse à teur
garde intervint énergiquement et, avec l'aide
d'un groupe de soldats. de la Ire compagnie
du bataillon de landwehr J.67, actuellement
cantonné à Martigny parvint a calmer l'hu-
meur aventureuse des internés russes. Ensui-
re d,ordres venus de Berne, les Russes rega-
gnèrent leur camp d'internement , escortés par
une dizaine de landwehriens, baionnette au
canon.

Une enquète est ouverte sur cette bizarre
équi pée. Il faut espérer que nos autorités sai-
siront cette occasion pour remettre à l'ordre
la singulière commission bolcheviste de Ber-
ne et atti rer son attention sur le dangeir de
ses agissements discutables et de ses inter-
ventions dans des domaines où elle n'a gue
faire.

Ajoutons que, sitòt en possession de l'ar-
gent expédie de Berne, tes déserteurs de Ver-
nayaz n'ont rien eu de plus presse que de
jouer , entre eux, cette fortune inespérée.

A l'usine du Bois-Noir
La ville de Lausanne entreprend d'immen-

ses travaux d'agrandissement de son Usine du
Bois-Noir de St-Maurice. De nouvelles canali-
sations vont s'adjoindre aux anciennes. Le
batiment de l'Usine va lui-mème ètre considé,
rablement étendu. Les vieilles turbines seront
remplacées par trois turbines de 3400 che-
vaux. La direction et l'administration auront



j eur? domiciles séparès, etc, etc. Toute une
ouée d'ingénieurs, de techniciens expériinen-
tés ,d'entrepreneurs et d'ouvriers sont déjà
sur place depuis un mois. On prévoit une
dépense de 7 millions.

Les travaux ont élé inaugurés l'autre jour,
dil le « Nouvelliste » par une cérémonie re-
Jigieuse conforme à nos traditions valaisannes.
"L'entreprise a offerì un dìner auquel as-

sistaient entr 'autres M. Maillefer, syndic de
Lausanne, M. Frémond, directeur des services
industriels , M. de Montmollin, M. le conseil-
ler national Pellissier, M. le préfet du district
de St-Maurice, tes présidents des communes
de St-Maurice et d'Evionnaz , le prèsident de
la Bourgeoisie de St-Maurice , M. le chanoine
Bourban, représentant l'Abbaye, le R. P. Au-
guslin, du Couvent des Capucins, M. le Cure
de St-Maurice, les ingénieurs et les entrepre,
neurs des travaux.

M. Frémond a sai uè les invités au nom de
la commune de Lausanne et de l'Entrep rise;
M. le préfet de Cocatrix a remercie, en ex-
cellents termes, au nom des autorités du dis-»
trict , de la commune et de la Bourgeoisie; M.
Pellissier a rendu hommage à l'activité et au
tìévouement de M. Burgère, directeur de l'U-
sine ; M. le chanoine Bourban , toujours in-
téressant , a fai l un petit cours d'histoire sur
lc Bois-Noir. Ont encore parie le R. P. Angus*
¦ tin et M. Rappaz , prèsident d'Evionnaz .

\j t féte s'est terminée par une visite à la
cantine où a été -fervi le Verre de vin IradU
(io/inel de l' amitié. Exceliente journée qui' a
•j iiligné les sympathies réciproques, malgré

des intérèts parfois divergents, entre les com-»
irnines de Lausanne et de St-Maurice.

Anthracite
La production des dix mines d'anthracite

du Valais qui sont en exploitation s'élève du
ler janvi er à fin septembre 1918 à 27 ,000 ton-
nes.

La production mensuelle a passé de 2470
tonnes en janvier à 3567 tonnes en septembre.

Tous grippés !
La commune valaisanne de X... a fait par-

venir te télégramme suivant au Département
de l'intérieur au lieu des résultats de la vo-
tation :

'.< Impossible de voler , tous gri ppés ».

ClnoalqM sédunois*
a—ut—aj  atra»» m i

Marcile des vins
Les perspectives de la fin prochaine de la

guerre exercent déjà une influence sur le mar,
che de nos vins ; les prix subissent un flé.
chisseiment.

Lia grippe et Ics écoles
Sur l'avis du médecin, en raison de la

nouvelle extension de l'ep idemie de grippe,
il est question de refermer le collège de Sion
qui avait ouvert ses portes te 7 octobre.

Des entrevues à ce sujet ont eu lieu au
/ourd'hui entre M. le Conseiller d'Etat Bur.
gener, chef du Dt de l'instruction publique et
M. le Préfet du Collège.

CHRONIQ UE AGRI COLE
h— IttttB-̂

Ferrage ct tonte du cheval
Un journal américain donne un procède très

simple pour ferrer, sans difficulté et sans dai>
ger, les chevaux qui ruent.

Il consiste à relier la tète du cheval à sa
queue au moyen d'une corde qui, fixée à la
queue, vient s'attacher au mors, ce qui per-
mei au cheval de ne remuer la tele que d'un
seul coté .

Il est impossible au cheval ainsi attaché
de ruer du coté où se trouve la corde.

Lorsque l'animai est ferré d'un coté, la corde
est attachée de l'autre et l'opération se pour-
suit et se termine aisément.

Le journal ajoute qu'un animai difficile, at-
taché ainsi plusieurs fois, se laissa ensuite
ferrer sans lancer aucune ruade.

Faut-il tondre ou faut-il laisser leur poi!
aux chevaux ?

Feuilleton de La « Feuille d'Avi» » (N° 7

L école du soir
¦¦¦aaua-iaa ,

(Suite)
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La maestra Latti était étendue sur un sofà
•'.s^istée de la fernme du boulanger et de ses
enfants qui souriaient malicieusement.

— Ali ! Enrica 1 s'écria-t-elle en tendant lan-
ginssaminient sa .main,, je te vois donc encore
une dernière fois.

Son frais et rondetet visage,, cepèndant, ne
justifi ait pas là tristesse mortelle de ce salut
Ayant glissè dans la rue, pour avoir pose
son pied à faux,, eie croyait avoir été frappée
d'un coup de sang à là tète,, à la suite du-
quel, saisissant l'occasion^. tous ses: autres
maux s'étaient déchalnés sur elle. Transportée
t̂esile sfétait fà chée avec le médecin — un.

gros réjoui — qiù pour tout conseil, l'avait
engagée à alter prendre l'air ; après quoi elle
était tombée dans un grand abattement.

— Va, dit-elle d'ime voix faible après s'étre
administré une surprenante quantité de pro-
duits pharrnaceutiques, je n'ai plus besoin de
toi ; ces braves gens me porteront à là mai-
son , plUs tard, vivante ou morte.

Quand là Varetti, cachant un sourire, prit
congé d'elle, il était presque nuit. Le temps
n'avait pas chaugé. Dans Favenue il y avait

Les vétérinaires eux-mèmes ne sont pas
d'accord sur ce point , mais il est indiscutable
que les partisans du tondage deviennent de
plus en plus rares. On est arrivé à admettre
que le tondage est excellent pour Ies chevaux
de voiture ou de selle qui sont bien soignés,
pansés chaque jour , abrités la nuit dans des
écuries suffisamment fermées et sur lesquels
on étend de suite une couverture de laine
quand, en route, ils doivent s'arrèter quelques»,
instants, mais il est généralernent mauvais
pour les chevaux de trait soumis aux allures
lentes, pour lesquels on ne prend pas généra-
lernent les mèmes précautions.

Des expériences faites par le professeur Tam-
pelini , il résulte que le cheval .frais tondu
éprouve au début un abaissement de tempera-
ture et dès lors, si à ce moment il n'est pas
l'objet de soins attentifs, si d'autre part sa rar
tion alimentaire n'est pas augmentée, il risque
de contracter de graves maladies, telles que
pneumonies, laryngites, bronchites, entérites,
etc. En outre, pour les sujets à peau delicate
les harnais de la ferme, généralernent lourds
et grossiers, deviennent une gène ef une cause
de petits accidents ; les javarts, les crevas-
ses dans le paturon et le pli du genou et du
jarret sont plus frécruents.

In  contrarre , cùez fé cnèvaf non fondu , f'é-
piderme est naturellemen t moins sensible, Tas
relroidissements sont moins à redouter , la
pluie glisse et en tout cas n'arrive pas gelée
ù. la peau. La conclusion, c'est evidemment que
Ics chevaux de ferme ne doivent pas ètre
tondus. Ils y perdront sans doute en élégan-
ce, mais ils y gagneront en sante.

Voici une formule d'onguent de pied pour
cheval :

Suif 10 kilos ; miei 1 kilo ; goudron 1 kilo;
pétrole 2 Ìitres.

On fait fondre sur un feu doux le suif et te
miei. Puis au moyeri du refroidissement, qui
doit avoir lieu en dehors du foyer, on ajoute
lo goudron et le pétrole, en remuant cons-
tamment jusqu 'à oe que le mélange soit
intime.

Echos
Redevenus élèves

Dans une grande ville du centre de la Fran-
ce, un inspecteur primaire fait, depuis plu-
sieurs mois, un cours de mathématiques aux
élèves officiers du service automobile.

L'inspecteur primaire porte sur sa manche
les galons d'adjudant ; il a pour élèves, nou
seulement des soldats et des sous-officiers,
mais aussi des lieutenants et des capitaines
d'infanterie ou d'artillerie, blessés de guerre,
qui font l'apprentissage de leur nouveau mé-
tier.

Sa serviette sous le bras, l'inspecteur pri-
maire fait son entrée dans la salle du cours
Il promène un regard soupconneux sur ses au-
diteurs, puis, appliquant un grand coup , de
règie sur là table, il commande :

Silence I Cessez les conversations particu-
lières ! Prenez vos cahiers 1 Ouvrez vos cahiers J
Ecrivez votre nom à gauche, en margel Pas-
sez trois lignes I Ecrivez le sujet du problè-
me I Défense absolue de communiquer entre
vousl Le premier que je trouve en train de
copier sur son voisin, je le signale au com-
mandant I

Puis, il arrivo à la correction des popies.
— Lieutenant J..., déclare-t-il, je vous ai

enlevé un demi-point. Vous avez écrit kilomè.
tre avec un grand K...

Le lieutenant J.:.. decorò de la Légion d'hon-
neur et de la croix de guerre, courbe la tète
sous la réprimande.

Mais soudain l'inspecteur primaire bondit.
— J' apercois un nuage de fumèe au fond

de la salle, s'écrie-til. C'est encore vous, ma-
récbal des logis B... I Vous n'avez _pas honte
dc fumer pendant la classe I

Le maréchal des logis B... confesse^ qu 'il n'a
point honte . Alors l'inspecteur primaire, indi-
gné. lève les bras au ciel :

déjà un pied de neige. Elle hésita un moment
avant de s'y engager, pjùis se decida- Les deux
réverbères, comjme voillés de mousseline, rom-
paient à peine Fobscurité par* dèux disques
de pale lumière. La trépidation das machines
des ateliers voisins lui arrivait assourdie corni-
si elle sortait de terre, et te son de l^enclumei
du maréchal' ferrant qui était à l'entrée du
faubourg, paraissait venir de très loin.

Arrivée au tiers de l'avenue, Enrica crut
voir remuer une ombre derrière un1 arbr©; elle
s'arrèta, la respiration oppressées; puis repne-
nant courage, elle pressa te pas. Mais voici
que l'ombre entrevue prenait forme; et devant
elle Muroni se dressait. Evidemment il l'avait
épiée, vue sortir, attendre: cette persécution
n'avait pas pris ' fin1.

— Encore jvousl s'écria-t-elle indignée. Wue
me voulez-vous? Laissez-moi passer.

Mais lui .se découvrant devant elle disail
d'un ton resptectueux: :

— H y a de la neige, je Vais vous faire la
trace, si vous le pjfermlettez.

— Je ne Veux pas l Laissez-moi passer ou
je crie au secours..

— Pourquoi? demànda-t-il à voix basse.
Pourquoi ne pas me permettre de vous rendre
un si petit service,? Croyez.vous que je n'ai
pas, moi aussi, un peu de coeur? Vous n'avez
pas à voùs plaindre de moi depuis quelques
jours.

Et sans lui donner le temps de ròpondre, il
sauta à cinq pas devant elle, et se mit en
route vers l'école, le corps courbé, trainant
rapidement ses pieds l'un près de l'autre pour
lui ouvrir un sentier au milieu de la neige.

La jeune fille, un peu jassuréê  marcha un
moment derrière lui sans le perdre de vue;
mais soudain reprise de peur en lui voyant

— Elève B... 1 profère-t-il, vous n'arriverez
jamais a rien. Au lieu de griller des cigarettes
et d'alter boire du whisky à l'Annett's bar,
vous feriez mieux de piocher vos mathémati-
ques. Je vous le prédis, éléve -ii..., vous se-
rez recale à votre examen I

li e virus de la grippe
On mande de Tunis au « Matin » que deux

savants francais MM. Nicolle et Lebailly, ont
découvert que l'agent infectieux de la grip-
ne est un virus filtrant. Ces deux savants
l'ont nettement identifié et ont reproduit ex-
périmentatement la maladie chez l'homme et
le singe .

Des détails seront communiqués à la prò.
ebaine séance de l'Académie des sciences.

Ti"!?!) KTTTP T5 TP TX TP fT "D TP aerate est que cette réponse signifie une capi.
iJJjnil lIjIi Hj ilJllUAJj l Nation complèto. Par conséquent , la fin de

Séquestré de navires allemands
MADRID, 13. —' Le conseil1 des ministres a

décide la réquisition des navires allemands
qui se trouvent dans lés porta espagnols, jus-
qu'à concurrence de 82.

Vapeur torpille
LONDRES, 13. — Le vapeur « Ticon de

Roga » a été torpille le 30 septembre. Il y
a 121 manquants, dont 10 officiers.

La loie de la victoire

la guerre n'est plus qu'une question de se.
maines.

Eleetion! ,
BERNE, 13. — Pour Ite remplacement de

M. le conseiller national Koch, radicai, decèdè
de la grippe, les électeurs bernois ont élu M-
Conrad Djg, secrétaire des métallurgistes, can,
didat socialiste; par 10̂645 voix contre 8516
à M. te Dr Trussel, candidat des partis bour-
geois.
La Chambre autrichienne

est eonvoquée
VIENNE, 13. — La Chambre autricKenn©

est eonvoquée pour te 16 'octobre.

Jef suis acheteur de

ILa guerre
he» Belges vont rentrer

Le correspondant du « Daily Telegraph »
Sheffield annonce que les Belges réfugiésa siieineiu annonce que ies ceiges reiugres

en Angleterre, commencent à recevoir un a
vis officiel de préparer leur retour.

C'onciliabules et déplacements
La « Correspondance germanoboheme » an-

nonce que l'empereur Charles a recu samedj
au quartier1 general toute une sèrie de person-
nalités parlémentaires. Le premier groupe
comprenait quatre représentants de l'Union
tefrèaue. Oette audience a dure une demi-heu-
rcr. Le deuxième groupe comprenait des re-
présentants des quatre partis de la Chambre
des seigneurs, à savoir te. baron Czedik, le
prince Lobkowitz, te prince de Fùrstenberg et
le baron de Ruber.

L'empereur a recu ensuite successi vement
plus d'une ving taine de députés appartenant
aux différents partis, notamment des repré-
sentants allemands, des chrétiensJSOciauxA des
socialistes allemands, des" Polonais, des Slaves
du sud, des Ukrainiens, des Italiens, et
defe Roumains. Ces réceptions ont dure, àvec
une courte interruption à midi, de, 9 heures
30 du matin à 4 heures après-midi. L'empe-
reur a retenu à déjeuner les députés qui se
trouvaient au quartier general'. L'empereur
s'est enqùis pendant tes ,audiences du point
de ^vue de tous tes partis, posant de fréquen,
tes questions. »

Aussitòt après fes réceptions, les députés
soni rentrés à Vienne. *

M. Venizelos est parti vendredi pour FEu.
rope occidentale, accompagné du ministre, des
financeis. Ce voyage ne durerà pas plus d'un
mois.

L'empereur d'Autriche a re?u samedi après
midi te nonce apostolique Mgr SValfré di
Bonzo.

— Le « Neues Wiener Abendblàtt » ap-
prend que l'ancien ministre et député comte
Jules Andrassy est parti samedi poùr la
Suisse1.

Les réf orines en Allemagne
Le chancelier de l'empire a soumis au

Reichstag un projet de'tei àutorisant le Con.
seil federai à prendre des mesures écono-
mi ques pour là période transitoire entre l'état
de guerre e.t l'état de paix.

Ces mesures devront ètre soumises) au
Reichstag à la première séance qui les sui-
vra él devront ètre rapportées sur sa de-
mande. Les ordonnances économiques devront
ètre approuvées par une commission de, quin-
ze membres, nommés dans son sein par te
Reichstag.

La loi cesserà d'ètre en vigueur lorsque la
période transitoire pourra ètre considév
rèe comme lécoulèe. Ce, moment sera déterrniné
par un décret imperiai, revétu de l'apjplrobation
du Conseil federai.

La responsabilité du chancelier pour les
ordonnances et décrets, pris au nom de, l'em-
pire, est déjà inserite dans tedit article, mais
it y manque des prescriptions sur ies effets
juridi ques de cette resppnsabilité pour le chan^
celier lui.mème.

ratentir le pas, eie prit sa course, voulant le
dépasser, te heurta màlbèureusement. Tout de
suite il' perdit la tète. Avec un « Oh I » suffó,
qué, il1 se tourna brusquement,; la saisit rllans
ses bras ; sur son visage elle sehtit passer une
hateine brùlante.

— Donnez-'moi un baiser, "balbutiait-il d'une
voix rauque. Un baiser et je vous liaisse al-
ter.... Un baiser et je vous1 laisse alter.. Un
baiserl... J'en rève le jour et la nuit!...

Mais là terreur décupJant ses forceSj. elle se
dégagea de ses bras d'un mouvement vif, et
se mit à courir desespérément vers Fècole en
criant : « Au secours I Au secours I » Il la
poursuivit, haletant̂  prononcant dea paroles
incompréhensiblès. Dans le désordre de la
course, il lui sembla l'entehdre dire:

— Pardon ! Pardon !
Puis elle ne iiistingua plus rien,, pas méme

son pas.
Elle arriva, esspuftee à Fècole  ̂entra chian-

celante dans ìe corridor,, et rencontrant Ila con/
cierge, une lampe à la main,, se laissa aller
sur un banc, piate,, ptesque mòurante.

— Uu'est-ce qu'il' y a? demanda la femme
épouvantée.

— Un voleur, répondit-elle.
Le cantonnièr accourut :
— Un voleur? Un voleur? •
Saisissant un gourdin, il s'élanca dehors,

traversa là cour... et barricada la jiorte.

XVI

La pauvre Enrica passa une nuit terrible,
tournant et retournant dans sa tète malte pen-
sées fiévreuses. <^ue devait-elltì faire? FaHait-
il exposer le fait au maitre Garaìlo, afin de
faire expùlser Muroni de l'école, ou alter trou»'

ver te chevaliep: Sanis,, le personnage le plus
considère du' fàuboùrg,, afin qu'il le dénoncat
aux « carabinieri »? En tout cas, elle était
résolUe à faire quelque chose, ne pouvant se
résigner à l'idée d'avoir une autre fois à
souffrir un affront et une éjiouvante dont là
pensée la faisait trembler encore. Au matin
elle se leva décidée à s'adresser au chevalier
Sanis après avoir averti, par devoir de déli-
catesse, Finstituteur. C'était un dimanclilei; eL
te comptait alter d'abord à la mèsse, puis à
la fabrique dù chevalier. *

Mais comj qie èlle finissait db s'hàbilter, ar-
riva la maestra Mazzara, essouflée et àffairèe
comlme toujours, te sourire aux lèvres et un
tas de papiers dans lés mlàins. Elle avait déjà
été chez là Baroffi. demander quelque servioe;
au profit d'une de teurs collègues, veuve d'un
douanier Elle ne pouvait s'arròter que queL
ques minutes, devant galoper tout le jour
à Turin afin de prépiarer une séance de récita<
tion d'amateurs au théàtre Scribe, pour la
fondation d'un asite d'enfànta; elle devait faire
une visite à Fècole d'horticulture de la rue
Garibaldi, où une de ses compagnes ensei-
gnait à écrire à quarante jardiniers ; elle vou,
lait encore alter à l'institut du Buon-Pastor-e*,
voir ce qu'il' y avait de v*ai dans un bruit
mis en circulation^ à savoir que les maestre re.
ligieuses faisaient apparaìtre te diable peiudant
l'a nuit pour frapner Ies élèves indiscipliniéies.
yuand elle eut tout dit, «He reprit halelnê de^
manda à son amie des nouvelles de Fecole
du soir, et se montra pleinée de là voir triste.

— Ou'as-tu ? yu,'est-il' arrivé ? Pourquoi es-
tu pàte? yue fa-t-on fait ?

En vérité là Mazzara n'était peut-ètre pas
là confidente la plus souhàitable qui se put
imaginer. Mais Enrica avait te cceur gros; un

grand besoirl de s'épanchér; elle llu rtaconta
tout, jusqu'à là scène du soir nfrécédent. L'ani-
tre Fécoutait avec? avidité.

— Mais c'est un viai romani s'écrift-t-el-le
surexcitée, ravie. Tu Fas vaincrv mia ohière!
Le terrible Saltafinestra est ataoureujxil Amou-
reux d'une fille noble et pure! Qui l'auritillt
dit ? Wtu voudrait te crojre?

Elle resta un moment piensive comme pour
savourer te ì-omianesjguè de Faventure.

— Et qu'as-tu 'decìde de faire? demanda t-
ene ensuite.

Mlle Varetti lui dit lésolument sto mtention.
La Mazzara resta absorbée un moment, puis
elle dit avec gravite, en secouant la 'tète:

— Je ne te conseillerais pàs H'agir ainsi :
— Po*urqu5ì?
— Parce que tu ne connais pas Fame de ces

gens-là. Tu risqueraìs de provoquer une «ven-
detta ».

— yu'ai-je à craindre lui, maintenjj tìit? Qtaia
¦pentii me faire de jSis que ce qu'il ̂ a fait?
Me tuer?

— Ehi à toi il ne te fera rien, Mais s'il
ne se Vengo pfS sur toi il1 se vengera sur ceur
qui te puniront, tu peux en étre certaine, com-»
me si c'était dlétjà fait. Ne te mets pas ce m.
mords sur là conscience.

— Alors, s'écria Mite Varetti àssez arnère,
je dois, selon toi, avater Faffront et me con<
tenter d'en attendre d'autres.

L'amie se tut une denji-minute.
— En sombre, dit-elle, il1 ne t"a pas mième

embrassée!
Enrica eut un geste*d.'étonnernént et de de

dain, mais l'autre ne ija, laissa pas TE*arfer.
— Je comp*èndsl Je oomjprenda! L'affrput

a été te wìèTne. Pourtant... tu dis qu'il fa
demande pardon. Enfin . tu dois aussi eoa.

LONDRES, 14. La réponse de l'Allemagne a
été connue dans là soirée et annoncée dans
les théàtres et Ies cinémas. Les spectateurs
ont entonné Fhymne national. Dans un cluu
do West-End, là foule se pressait autour dee
appareils télégraphiques. Dans les milieux in-
fluents certains doutent de la sincerile de la
réponse allemande mais l'opinion la plus gé-
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5 °/o Reidisanleihe :
98 Mark fiir 100 Mark Ncwnwcrt

4 1/ 2 o/o Reidissdiatzanweisungen :
98 Mark fùr 110 bis 1 zo Mark Àuslosungsprofc.

Zu dem jahrlidien hohen Zinsertrag
kommt der Kursgewinn , der sich aus dem augenblicklichen Stand der
deutschen Reidismark und der darm enthaltenen Zukunftsmòg lidikeiten
ergibt.

Das Reich darf die Sdiuldverschreibungen frùhestens rum
i.Oktober 1914 kiindigen und ktann daher

au plus haut prix.
E. Jtlachoud-Chevressy

Magasin Avenue du Midi SION

^1

den Zinsfuss vorher nidit herabsetzen
Nach dem 1. Oktobcr 1914 muss das Reidi den Besitzcrn der

Ànleihen die
Rùckzahlung zum vollen Nennwert

anbieten , wenn es den Zinsfuss àndern will.
Die Ànleihen sind wie jedes andere Wertpapitjr

jederzeit verkauflidi
Das gilt fiir Verkàufe im Reidie selbst, wie fiir solche vom Àus-

land. Ober Guthaben, die aus solchen Verkaufen hcrrùhrcn , kann
jederzeit verfiigt werden.

Die kleinsten Studce der 5% Reidisanleihcn betragen
100 Mark

Die Àuslosung der 4 1/2 °/o Sdiatzanweisungen beginnt am
i . J u l i  19 19; die erste Barriickzahlung erfolgt am i .J anuar  1910
und zwar mit 1 io Mark fiir je 98 Mark. Eine aolche Sdiatzanweisung
wiirde also, neben der Verzinsung von 4V2 0/©, nodi einen Kapital-
gewinn von je 11 Mark auf eingezahlte je 98 Mark bringen.

Pili: die Sidierkeit der Kriegsanleihen hafte t das Deutsche Reidi
mit seinem

gesamten Vermòqen
Zeidinungen auf die Kriegsanleihe nehmen die Reichsbank und

sflmtlidie Banken und Bankiers in Deutschland entgegen.
Rat und Àuskunft erteilen

s à m t l i c h e  d e u t s c h e  K o n s u l a t e  in de r  S c h w e i z ,
d i e  D e u t s c h e  H a n d e l s k a m  m e r  in de r  S c h w e i z ,

G e s c h  a f t s s t e l l e n  Z i i r i ch  u n d  G e nf .



POUR SALEE ET SÉCHER 4 ^̂»?^

Boucherie Henri ter, Lausanne T"r"7?T
TélénHone 31.20 E»U Q6 ¥10 (16 frflltS

Chaque famille

FOUR EI.ECTRIQUB Troubles périodiques

S.A. KU1MLER «& MATTER j ,, 1 ._tSAsGE"FK™E

vendez vos chevaux qui ne
Quartier de devant à fr. 3,60 le kg. payent plus leur nourrituje à la
Quartier de derrière à fr. 4,40 le kg. grande boucherie cnevav
Cuisse, entière ou au détail par IO kg. ll^1lJ52LS *£? ££.a fr 4 40 le kff. te P™8 &3"0® P"1 du JOUr- Pay*"

t . V a » . toent comptant. Téléphone 166
av Occasiona exceptionnelles pendant la baissé. Lionis utaricthond

Téléphone 31.20 L.UU UU 110 UU ÌI UIIO
Expedition par r etour du courrier pure (pomme et poire) Ire quai.

»A«/A¥A«/AVAVAVAVttVAVA¥AVATAVAVtt «/AVAVAVA¥AVATAVAVAVA 50°/<> à fr- 5-50 Par 'litre' ^DVO Ì
_ T ' «- - -> ' • "  - - ' ^ partir de 5 Ìitres contre remb.

. ^«_ .  ̂ _ _ _  W. RUEGGER, et Cie. Distil-

sèche des fruits et légUaBes de b ! |\/rPQn£i ITI PQmanière la plus ahnple, la plus èco- \ X?iUk>U.CXllIOs>j
nomique et la plus avantageiise avec ! T _ Atm\mTa 1,*/™,™,*

„ S I M P h O N gQ  ̂ jjajfjicalement guérisi par le
Mod. D. I. 400 watts à fr. 90̂ — traitement vegetai, cure inoffen-
ilaccordetnent à n'importe quelle , Rive i '
impe électrique ou prise de courant ' Herboristerie De Eatorre

o-rdiriaire. j 25, rue dès Alpelg., Genève.
Pi-ospectus sont adressés gratuite- "
ment sur demande jiar la Urne. R. E1V3VUVC*

m\\\mjimf 0 a W *. . ! diplómée des maturités de Lau-
_ , . M , . 

an j Baqne et de Genève, rpe Neuve
autrepnaa étetìtrique et fabnqine aie i-taachine». { tf 0 is Lausanne, recoit pension-Plusieurs milliers d'appareils en usage. ! naireg. Soins conaciencieiixs, con-

Les douleurs, Ies retards et les

lori. — Téléphone 33 - 26

Pour la fabrication du beurre sage-femme «i giornèe
ie recomlmànde écrémeuses de tout der- MlUB DupanlOUD-LelUliann

. T.I_*~. i~Z~ ¦ KkB UÌID li T Un? MiGRAINE , INFLUENZI,;,chni'que pour laiteries ! M ]j ¥ HAUllli K*M de réte u r rn i
casse 18,, Zurich I. f-fl Stnt REIYlEDE SOUVERAIN '*1-''01-
¦aMaaWaMaaBalaffiàBaaaaHsaaB A KJ Bo»t»(Hlpoudr««)1.50. Ch.lionaccio , ph1"/Genera

" f̂f âWflaaalal ^  ̂TatfaT^'S ¦ M ToutesPharmacies.Exioerle „KEF0L".

ie recomlmànde écrémeuses de tout der- mlliu UUpdlllUUp-Lrilllllallll
nier système pour agriculteurs. Separateli- me du Mont-Blanc, 00 (près de la
ses „Diana" sous gìairan^e de productibi- fare) GENÈVE, tal. -34$?, rocoit
lite. aes pensionnaires. Conaultaiioui

Envoi d'off res sans frais avec Ìnstruction »oins médicaux. Discrétion. Brfx
pour la fabrication du beurre. rnodérés. M&n spricht deutsch-

Commerce teichniquf'poS laiteries |J ÉVRALGIESTreìa'^rrni'Haringstrasse 18, Su rie li I. K| Senl REIVIEDE SOUVERfllNllhLSli:

timents. Ou, s'il l'avait eu^ di ne prepari pias
la peine de l'eìxercer.

Il1 portait écrit sur sa figure l'iétat atmos-
phérique et te tetaaps qu'il faisait dans son
àme et lorsqu'il entrai;! dans une chambre,
Ies ombrelfes ou lej s pàraplutes s'ouvraient —
au sens fi gure —¦ suivant ces indications.
^uand une douce lumière brillai! dans sieis
yeux, c'était comme , une bénédiction, Lors-
qu 'il1 entrait, les sourcils froneés, la tempe-
rature s'abaissait imlmédiatement de dix de-
grés. C'était un homfoie très1 estimé, très aimé
parm i ses nombreux amis, mais quel'qu.efois
il lem' imposait une grande crainte.

II avait une profonde affection piour la fa-
mille Lester, et chacun de ses membres lui
rend ait avec intérèt ce sentiment. Les trois
femknes s'affligeaient-de son genre de piété et
il se moquait franchement du leur. Mais ils
s'estimaient réciproquement,, beaucoup.

II approchait de la maison. On aurait pu
te voir venir de loin , mais les- deux tantes
et l'enfant coupable allaient vers la chambre
de la malade. >

Mer OH Paradis

(suitej

Il était de grande et forte; stature. Il avait
une tète de Hon,, un visage de lilon,, une voix
rude, et des yelux qui étaient tantòt des yeux
de pirate, tantòt des yeux. de femtrnej, selon
son humour. II n'avait aucune notion de l'éti-
quette, et ne s'en souciait pas. En paroles,,
en manières,, en démarche et en conduitef,, il
était l'è contraire d'un poseur. Il était frane,
jusqu 'aux dernières limites,- il avait das opi-
nions sur tous tes sujets-, et elles étaient tou-
jours visées, notées et- pilètes à ètre Jivrées;
mais il ne se souciait pas te moins du monde
que son interlocuteur leis appréciàt ou non.
Ceux qu 'il aimait,, il les aimait très fort ,, mais
ceux qu 'il n'aimiait pas,, il tes detestai!, et le
criait sur tes toits. Dans sa jennessei, il avait
été marin, et l'air salin de toutes les mers
semblait émaner encore de toute sa plersomne.
C'était un chrétien ferme et loyal, persuade
que son pays n'en oontenait pas de meilleur,
pas un seul dont la foi fut si parfaitement sai-
ne, robuste, rempl'iei de bon sens, sans tache
ni point faible. Les gens qui avaient une dent
à se faire arracher,, ou qui, pour une raison
ou une autre, voulàient 1© prendre par son
bon coté, l'appelaient te « Chrétien », mio/
dont la delicate flatterie sonnait comrne mu-
sique à son oreille et dont le C majuscule é-
tait pour lui une ch'ose si claire et enchante-
resse, qu'il pouvait le voir,, mème dans l'obs-
curité lorsqu'il tomibait desi lèvres d'une per-
sonne.

Beaucoup de ceux qui Faimaient le plus se
mirent, malgré leur conscience  ̂à Fappeler ou-

sidérer quel homme il est,, pu plutòt il était.
C'est déjà une belle victoire de l'avoir change
ainsi, de lui avoir inspirò un sentiment.
Qu'est-ce que j e peux te direi, ? A ta place je
patienterais encore^ je voudrais accomplir l'iceu-
vre, a che ver de te convertir. C'est un cas yraijj
ment rare.

Et après avoir regarde" un moment son amie ;
— Ah! ma ,pauvre Enrica,, dit-elle en sou-

riant et lui * pfrenant le nilenton èntre deux
doigts, aVec oe visage de petite princesse...

La jeune fille essuya une larme.
— Suis mon conseil,, reprit-elte; ' par-donne

encore une fois. Je suis certaine que rien n'ar.
rivera plus,. Tu'ne" connais1 pas ces j eunes gens
du peuple. A la condition ,de ne pas Ies irriter
ou tes humilier,'on en fait ce que Fon veut,
mème des pires. Celui-là, tu verras, deviendra
un agneaul II fa fait la trace .avec'tes j)ieds!,
il te la fera avec tes genoux!.

Enrica deméUrait^perplexe.
— Ah! te peuple! continua l'amie. Crois-

moi , te peuple est mal connu. C'est pour cela
qu 'il1 n'est pas aimé. Et s'il paraìt mauvais,
quelquefois, c'est précisément parce qju 'iJ
n'est pâa aimé. Enfin,. je reviendrai bientòt
te voir. Je suis curieuse de savoir comment
tout cela finirà.

La Mazzara, en s'en allant, lui donna en-
core, en grande hàte, un tas de nouvelles tu-
rinoises ; c'était un mariage dans l'Ecoli Sclo-
pis; la comtesse de Rosa avait invite à un
de ses magnifiques bals les deux institutrices!
de ses filles ; au couvent de la Visitation une»
élève, avait tenté de s'empoisonner parce. qu'on
lui avait confiscate une lettre amoureuse ; à
Saint-Philippe, le prochain carème serait prè-
ché par dom Calandra. Et elle lui en ajouta
wicore une autre sur la porte : ..raion, le fa-

vertemtent par ce grand titre, parce qu'il leur
était une joie de faire quelque chose qui lui
plùt. Et avec une vive et cordiale malico, sa
largo et diligente! troupe d'ennemis, repricent
ce titre pour te doreìr,, l'enjoliver et l'aug-
mienter en disant : « Lei seul Chrétien ». Do
ces deux titres le dernier était le plus léplan-
du. L'ennemi qui était en grande majorité veil-
lait à cela. Tout oe que le docteur croyait,,
il1 le croyait de tout son cceur,, et sa battali
chaque fois qu'il en trouvait l'occasion pour
défendre sa croyanee. Et si les intervalles eli-
tre ces occasions-Jà se- trouvaient trop longs, il
inventait lui-mème des moyens! de les racoour
cir. Il était sévèremlent consciencieux , mais
d'une facon conforme à, ses vues plutòt indé-
pendantes ; et tout ce qui lui paraissait èlre
son devoir, il l'accomiplissait dare- dare, que le
jugement des moraliste^ piiofessiomiels put ou
non s'aeoorder avtec te sien. A la mer, dans
ses jeunes années,, son langage avait été d'u-
ne liberté très plrofane,, miais dès qu'il fut con-
verti , il se fit une règie,, à laquelle il se con-
forma strictement par là suite, de ne jamais
jnrer que dans tes ' plus rares occasions, et
seulement quand lei deVoir te lui commande-
rait. Il avait été grand buveur eri mer, mais
après sa conversion il devint un abstinent
ferme et convaincu afin de donner le bon
exempte aux jeunes et,, à, partir dfef ce mo-
ment, il1 ne but que raramente jamais,, en fait,
que lorsqu'il trouvait qu'un devoir l'y obli-
geait ; cette condition ne se trouvait peut-ètre
rempite qu'une ou deux fois pax an, trods ou
quatre au plus,, mais jataa is cinq fois.

Nécessairement, un tei1 homme doit ètre lh>
pressidnnable,, prompt̂  décide et facile à é-
mouvoir. C'était te cas pour oelui-'là, et il n'a-
vait jamais eu te, don de digsimuter ses sen-

meux socialiste francais, devait donner une
conférence aux ouvriers de Turin; elle espe-
rai! pouvoir y assister.

—- Courage, lui dit-elle, * enfin sur la route
avec un sourire adulatemi belle dominatrice 1

XVII

Après beaucoup d'hésitations, Enrica se de-
cida à attendre encorfe, et elle revint à l'école,
le lundi soir, assez troublée au dedans, mais
commandant le calme à son visage. Il lui suf-
fit de jeter un coup d'ceil rap ide du coté de
Muroni pour reconnaìtre qu'une fois de plus
il avait change; sur son front la touffe de
cheveux des mauVais jours avait reparu. L'ceil
somnolent, la eravate de travers, tes habits
en désordre, tout disai t qu'il avait essayé de
noyer dans l'ivresse le désappointemejnt ou te
remor'ds de sa dernière incartade. Mais le soir
suivant il reVenait à Fècole dans son état nor-
mal , avec son visage habituel, et dans la sui-
te, elle le revit attenti!, la regardant, l'écou-
tant avec cet air d'admiration meditative et
presone morne qu'il avait avant leur rencon-
tre "dans la neige. Seulement aucun signe
d' ambition ou de vanite n'apparaissait plus
dans sa conduite ni sur sa personne ; il mon-
trait de nouveau peu de soin dans sa mise, Ji-
sait avec négligence, faisait son travail à la
diable, ou ne le- faisait plus ; il semblait desi-
rer de ne plus ètre interrogé, d'ètre laissa
tranquille dans son coin, à la regarder en si-
lence. Mais cette contemplation, si prolongée
parfois qu'il" ne suivait plus sur le livre l'a
lecture des autres, se tournant en plein vers
la droite pour 'mieui la voir quand èlle était
du coté de la première section, finit par frapJ
por mènie Ies élèves tes moins observateurs.
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Elles se rangèrent près du lit : les tantes
raifles et austères, là pécheresse sanglotant
doucement. La mère tourna la tète sur son
oreiller, ses yeux alrattus brillèrent vivement
d'une fiamme de sympathie et d'une pàsision
d'amour maternel1 dès qu'elle vit son enfant
et elle lui ouvrit le re'fuge et l'asile de ses
deux bras.

— Attendez, dit tante Annâ , d'une voix
solennelte, dites tout à votre mère. Purgez vo-
tre àme. N'omettez aucune partie de votre
confession.

Grands et petits, de temps en temps, se te dé-<
signaient l'un à l'autre de la tète, et se par-
lateli! de lui à l'oreille. Tiens, c'élail donc
vrai ! Saltafinestra était amoureux de la maes-*
trina ! C'était un beau cas, mais cette fois i]
ne pourrait pas se passer sa fantaisie.

Personne n'aurait jamais pensé que ce ter-
rible mauvais sujet tomberait dans des enfarw
tillages pareils,- disaient-ils, non sans quelque
dédain. Saltafinestra converti ! C'était à mou-
rir de rire ! Et les hommes, les premiers, se
seraient moqués de lui s'ils l'avaient osé.
Mais les enfants plus màlins ou moins prudents
n'étaient pas si réserves ; et la bande des v&w
riens dirigée par le petit Maggia n'eut bientòt
plus qu'un but : harceter, oontrecarrer celui qui
si longtemps avait été la terreur du faubourg;
faire beaucoup de bruit, en tout cas ; tirer de
cette aventure tout le scandató et tout te ta-
page qu'elle pouvait fournir. Le désordre et l'in-
discipline croissaient tous les# jours.

Muroni qui, les premiers jours, avait fo-
rnente la rébellion en baine de la maestra,
voyait maintenant de mauVais ceil que les
autres lui donnasseht de l'ennui ou ' lui fis-
sent offense. Il commenca par regairde'r de
travers ceux qui faisaient du bruit , presque
i nvolontairemènt d'abord, comme un hom-
me dérangé dans son idée fixe, puis avee le
-dessein manifeste de sévir. Il regardai t fixe-
ment, l'un après l'autre, les impertinents, mais
eux, se sentant le plus grand nombre, he te-
naient nul compte de ces regards. Bientòt les
choses s'envenimèrent. Irrite de se voir de
fier par une poignée de gamins, lui qui avait
fait trembler des hommes, il commenca
quand ils risquaient des taquineries plus ef-
frontées, à grpnder entre ses dents, à menacer
dc leur régler leur compte à la sortie; per-

sonne n'osait lui répondre personnellement,
mais ils le faisaient tous ensemble, imitant
la voix sourde du chien en colere ou le ràle
des chats ronronnants, ce qui le mettait hors
de lui . Le plus acharné é'tait toujours le petit
Maggia , une bonne étoffe de Saltafinestra fu-
tur. Certain soir, Enrica lui entendit chanter
un couplet de sa facon ou maestra rimai t a-
vec Saltafinestra, qui lui causa la plus pé-
nible confusion. La protection ouverte, recon-
connue, du plus mal fame de ses élèves, ¦ devef-
nait peu à peu un tourment éga] à celui que
lui avait cause son hostilité du début. Et non
seulement elle né voyait aucun moyen d'arre
ter la persécution des plus jeunes, mais elle
constatali tous les jours chez les autres des dis-.
positions plus importunes encore : coramê  une
recrudescence, de cette attention pàrticulière
qui l'avait gènée et froissée déjà. La continua-
le admiratìon, avide et muette, de Muroni, ra-*
vivait chez eux, par la force de la sympathie
cette petite fiamme mèlée de sensualité et de
sentiment qu'elle avait senti passer sur elle.
Elle se voyait maintenant rggardée avec des
yeux plus appuyés et plus hardis, mème par
plusieurs des hommes sérieux ; elle devinait
des commentaires plus libres sur sa person-
ne, elle saisissait au voi de petites manifesta-,
ti ons de jalousie, et cela jusque sur le visage
de pitre du petit Maggia. En passant un soir
au milieu des bancs, il' lui sembla que là main
du garcon glissali sur elle. Les seuls qui de-
meurassent immuables étaient l'honnète Pe-
rotto, qui n'avait jamais cesse de montrer à
la maestra le respect d'un vieux seìYiteur,
l'onde Maggia, toujours obstiné à étudier et
courbé sur la table comme un animai affamé
au ràtelier, et le socialiste Lamagna. Celui-ci
sans montrer aucune considération pour la iew-

Debout, pale, et malheureuse devant ses ju- Ta-t-'en dans ta chàSìbre- laisse ta mère tran
ges, là jeune fille raconta jusqu'au bout en
gémiissant sa triste pielite histoire. Puis, dans
un élan de supplication passLonnée,, elle s'é-
cria :

cullile et sois sase. Mars attenef... Tire Ha lan-
gue... Là, pa va. Tu J;e portes cornine te Pont-
Neuf l 11 lui donna une petite tape sur Ja
joue et ajouta : Va vite, sauve-toi, je veux
parler à tes tantes.

Elle sortit. Aussitòt le visage du docteur se
rembrunit. II dit en s'asseyant: t

— Vous avez fait un Jan coup... et peut-étre
aussi avez-vous fait quelque bien... yuelque
bien... oui, au fait. La maladie de Mme Léster,(
c'est la fièvre typhoide. Vous l'avez ameaée
à se déclarer , je crois,. piar vos tolies, et c'est
un service que vous m'avez rendu, apirès
tout... Je n'avais pas enoore pu me rendre
co'm'pte de ce quo c'était.

Comime mues par un ressort, les vieilles tan-
tes se lèvèrent ensemble,, frissonnanles de ter-
reur

— Oh I mJaman, ne pourrez-vous pas me par.
donner ? Ne voulez-vous pas me pardonné-.*?...
Je suis si malheureuse! <

— Te pardonner,, mia chérie ? Oh! viens
dans mes brasi.. Là, repose ta tète sur mon
epaule et sois tranquille. Et quand bien rnè-
me tu aurais dit un millier de mensonges...

I! y eut un léger bruit... comme un avertis-
sement... on aurait dit un gosier qui s'éclair-
cit. Les tantes tevèrent la tète et restèrent
médus'ées. Le docteur était là,, te front charge
de nuages et d'éclairs orageux. La mère et
l'enfant ignoraient sa présencé. Elìes se te-
naient pressées Fune contre l'autre,, cceur cen-
tre C(£ur dans un bonheur infini, indifférentes
à tout te reste. Lia médecin resta un bon mo-
ment à regarder d'un air sombre là scène
qui se passait sous ses yeux. II l'étudiait, Fa-
nalysait, en cherchlait la genèse. Puis il leva
la main et fit signe aux tantes; elles vinrent à
lui en tremblant,, et se tenant humblement de-
vant lui, elles attendirent. Il l'inclina vers el-
le et dit tout bas :

— Je vous avais pourtant dit qu 'il fallait
éviter la 'moindre élmiot!i|oini à cette malade, n 'est-
ce pas ? que diable avez-vous fait là? Otez-
vous de piar ici.

Elles obéirent . Une demi-heure après, il vint
au salon. Gai, souriant,, jovial, il conduisait
Hélène et la tenait par la taille, la, caressant
et lui disant mille petites- choses gentilteis et
dròles ; et elle aussi était redevenue un joyeux
rayon de soleil.

— Allons,&u£it, adieu, ma Chère neTite..
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— Asseyez-vous ! continua le docteur. yue
voudriez-vous faire.

— Ce que nous voulons faire ? Nous diwons
aller vite la voir. Nous..,

— Vous n'en ferez rien du tout, vous- avez
fait assez de mal1 pour aujourd'hui. Voulez-
vous donc épuj ser d'un seul coup tout votre
stock de crime» et de folies ? Asseyez-vous, je
vous dis. J'ai fait te nécessaire pour qu 'elle
dorme. Elle en a besoin. Si vous la dérangez
sans mes ordres, je vous scalpierai... si toute-
fois voùs avez les instruments nécessaires pour
cela.

Elles s'assirent,, désolées et mdignées, mais
obéissantes, par force. II continua :

1i111a»sa1asa1asa1asaa»»aaaaaB»aa»aasa»asamaatataaaaaa
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ne fille qu'il regardait comme une simple com»
pagne d'atelier, paraissait ennuyé de la mau-
vaise conduite de ses condisci ples, et donnait
des signes de dégoùt devant leur plus scan-
daleux écarts, parce que, selon lui , l'ouvrier
aurail dù enseigner la politesse aux bourgeois
et au lieu de se faire mépriser d'eux par sa
grossièreté, leur donner l'exemple des bon-
nes manières.

XVIII

Il neigeait depuis plusieurs heures ; corame
les élèves arriv aient les chapeaux et les épau-
les couverts de neige, secouant teurs habits
et tapant des pieds à grand bruit , Mlle Varetti
fui arrètée par te cantonnier qui lui demanda
la permission de lui dire un mot en confi-
dence. Le désordre augmentant chaque jour
l'instituteur Garallo lui avait ordonné d'assis-
ter aux lecons pour maintenir la discipline;
mais il avait une proposition à faire ; il lui
paraissait plus « politique » de se tenir dans
le corridor, l'oreille à la porte, et d'entrer à
l'impreviste, quand il entendrait du bruit, par-
ce que, de cette manière, il pourrait prendry
les coupables en flagrant délit. Disant cela ,
il clignait un ceil comme pour mieux faire
comprendre sa ruse. Avec un regard de pitie
Enrica lui dit de faire ce qu'il voudrait , et
lui , dissimulant sa satisfaction, prit une at-
titude résolue près de la porte , tandis que la
jeune fille entrai! dans la salle.

La classe lui parut particulièrement houleu
se, ce soir-là et apnès les premiers moments.
elle s'apercut que Muroni était plus sombre
qu'à, l'ordinaire. 11 devait y avoir eu quelque
altercation entre lui et les autre? avant l'en-
trée.

J& Burvre)




